


Ramel...eau

L'eau coule de source à Ramelot.

A faible profondeur sous le tige de Ramelot, une nappe phréatique renferme une eau de qualité, abondante et disponible pendant toute l'année. Source de vie pour les premiers habitants qui s'étaient établis près du carrefour du Tilleul, et de bien-être pour le hameau agricole qui se développa au 19e autour du château
, l'eau coulait pour tout le monde en divers endroits :

Les puits : Il y eut d'abord un puits public, situé un peu plus bas que le carrefour du Tilleul, sur la Chaussée romaine (vers Terwagne). Un puits (et une source?) encastré dans le mur de soutènement élevé sur le côté gauche
 du chemin empierré (d'une largeur de 3,5m) en face de la Cour du Vieux Puits.
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A Pous (Photo collection R. Piret, dans J. Croupette, Les noms de lieux du village de Ramelot)
	Il ne se tarissait jamais et servit encore après l'arrivée de l'eau de distribution : "Pendant la guerre, on allait y puiser l'eau avec un seau pour laver le beurre", m'assure une villageoise. On le fit disparaître pour élargir la route et adoucir la courbe au début des années 70; il ne laissa d'autre souvenir que le nom officiel donné (il y a une quinzaine d'années) à la Cour du Vieux Puits voisine. Peut-être ! Car l'origine du toponyme pourrait être un autre puits (actuellement couvert par une dalle de béton) situé dans cette cour qui s'ouvre sur la droite du chemin.


Dans la seconde moitié du 19e et au début du 20e, on creusa de nombreux puits dans les fermes construites sur le tige; on m'en a signalé une dizaine, de la rue des Aubépines jusqu'au bout du village. Ils sont maçonnés en moëllons et leur profondeur habituelle est de 7 m. La plupart sont encore utilisés et, m'a-t-on assuré, ils n'ont été à sec ni pendant la canicule de 2003, ni pendant celle de cet été. 

	Pourquoi y a-t-il tant d'eau à Ramelot ?

Quand notre Condroz était encore une morne plaine, sur une plaque tectonique bien loin vers le tropique, une mer peu profonde le recouvrit. Le vent y déposa une couche de grains très fins d'argile et de sable. C'était il y a 400 millions d'années. Puis la mer se retira; Quelques millions d'années plus tard, elle revint, déposant cette fois une épaisse couche de calcaire produit par la décomposition de la faune. Quand elle se retira définitivement, le mouvement des plaques amena le Condroz à sa place ! Mais le mouvement continua à pousser notre région contre le bourrelet ardennais. Le pot de terre contre le pot de fer. Notre plaine, couverte de calcaire, ondula en plis réguliers orientés du NE au SO, les tiges et les chavées. Les intempéries érodèrent le calcaire des tiges et l'entassèrent dans les chavées, dénudant les psammites sablonneux plus résistants des tiges. Résistants à la désagrégation, mais fissurés, ils laissèrent passer l'eau de pluie qui forma des nappes phréatiques emprisonnées dans le plissement du sous-sol. Affleurant sur les tiges, elles sont enfouies sous une épaisse couche de calcaire dans les chavées. Aussi les sources naissent-elles sur les tiges; et c'est là que habitants creusèrent les puits.


Un puits dans une ancienne ferme de la rue des Aubépines. Un cylindre assez large, creusé à une vingtaine de mètres du bâtiment; en très bon état ! Longtemps, il a suffi à des hommes peu avares de leurs efforts. 
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 Les pompes : "Il y avait aussi des pompes à bras, l'une devant l'école, l'autre en face du château." Ces fontaines pompaient l'eau directement dans la nappe et ne consommaient d'autre énergie que celle (renouvelable) des bras des utilisateurs. Une aubaine pour les habitants qui n'avaient pas de puits dans leur petite maison, ou une corvée à répéter plusieurs fois par jour ? La réponse fuse : "dans le temps, on utilisait beaucoup moins d'eau que maintenant; et puis cela permettait de djaser avou l'wèzène."

Les étangs-abreuvoirs : En 1835, Del Vaux mentionne à Ramelot un troupeau de 300 moutons qui paissaient sur les communes (appelées aussi bruyères ) sous la conduite d'un berger; l'agriculture, au même titre que le transport - et la mobilité en général - dépendait des indispensables chevaux. Comment arrivait-on donc à fournir l'eau à tout ce cheptel ? En s'adaptant !  Dès le 19e s. on avait creusé des "abreuvoirs", c'est-à-dire des étangs alimentés par une source ou par l'eau pluviale. Les Aînés de Ramelot ont conservé le souvenir de quatre étangs aujourd'hui disparus :                                                                                                        

- Dans l'espace entre la salle "Le Tilleul" et la ferme voisine (la pelouse actuelle).                                                       

- Devant l'église; ce grand étang s'étendait jusqu'à l'étroit chemin (la rue actuelle) qui longeait les maisons; remblayé, il fournit le vaste espace de la place du village.                                      

- Un troisième se trouvait au lieu-dit Fontaine, à gauche du virage du Thiers de Vierset, en dessous du chemin de Chera (li Tchèra). Jules Croupette rapporte, d'après d'anciens témoignages, que les eaux de Fontaine étaient d'excellente qualité; elles servaient aussi à lessiver le linge et la toile de chanvre produite par quelques tisserands du village. Cet étang fut lui aussi remblayé, il y a une cinquantaine d'années.                                                                                                               

- Le dernier se trouvait sur la Chaussée des Romains (la route de Terwagne), dans le coude vers la gauche, à l'endroit appelé El hèpe
. il était alimenté par la source du puits (voir note 2). "Dans ma jeunesse, c'est là que les marchands de bêtes faisaient boire le troupeau qu'ils conduisaient..."  Eh oui ! Cette dame nous parle d'un temps que les moins de ** ans ne peuvent pas connaître, car on a aussi remblayé cet étang et il a fait place à une maison. 

Et l'eau de distribution dans les maisons ? 
Ces dispositifs permirent à la population de Ramelot de se développer à l'abri des épidémies pour atteindre un pic de 330 personnes au début du 20es. Notons que dès le milieu du 19e s., le jeune état belge avait une législation de santé publique obligeant chaque commune à fournir aux citoyens un accès à de l'eau potable. Après la Grande Guerre, l'existence d'un puits public de qualité dans le village suffisait souvent aux petites communes pour se dispenser d'onéreux investissements publics qu'elles ne pouvaient supporter. Le statu quo était donc de mise en dépit de l'exode rural important :" Les jeunes préfèrent le confort et le travail des villes !" écrit un historien local. Pour faire évoluer la situation, une loi de 1907 autorisa les (petites) communes à s'associer pour partager les investissements nécessités par les captages et la distribution de l'eau. Ainsi fut fondée la société coopérative l'Intercommunale de distribution d'eau de Tihange et environs.  A la commune de Tihange s'associèrent en 1937 Strée et Ramelot. Ce projet de taille se réalisa fort vite. Il fallut acquérir un site de captage; ce fut Saint-Pierre à Vierset. Un véritable captage puisqu'il s'agit d'une galerie creusée à flanc de la colline de Limet dans laquelle percole l'eau de la nappe qu'on recueille dans un réservoir. Mais du fond du ruisseau Saint-Pierre (en contrebas de la N636), il y a un fameux dénivellé jusqu'au Tige de Vyle et Ramelot ! La solution était disponible dès 1935 quand le réseau électrique rejoignit Ramelot. On allait pouvoir installer à Saint-Pierre une grosse pompe pour refouler l'eau jusqu'au Tige de Vyle et prolonger la conduite vers Ramelot. L'étape suivante fut réalisée en 1938-39 : la construction sur un terrain communal de Ramelot du monumental château d'eau de Ramelot, mais aussi de son jumeau, en bordure de la route de Huy, et leur petit frère à Strée. La forme et la structure des châteaux d'eau ont évolué d'une époque à l'autre
. A Ramelot, nous sommes en présence d'un château de type "colonne" à ossature en béton armé, caractéristique des années 30 à 40. La structure s'appuie sur des piliers extérieurs et des arcades qui ont été remplies et ont reçu un cimentage; l'édifice prend ainsi l'aspect d'une colonne. Notre informatrice, témoin oculaire, assure qu'il avait un revêtement de carrelages vert clair qui fut partiellement détruit par un bombardement allemand lors de l'offensive von Rundstedt en décembre 1944. 

	Il a été construit au point haut de Ramelot (280 m) et a une contenance importante de 400 m3. Ces caractéristiques montrent qu'il n'a pas été conçu pour le seul petit village de Ramelot. L'eau était aussi envoyée vers le château d'eau de Strée et vers celui de Tihange construit, la même année, au bord de la N66 au lieu-dit Les Communes. Dès 1939 les maisons de Ramelot furent raccordées au réseau; mais attention, n'imaginez pas une installation actuelle ! Notre témoin tempère :" L'eau arrivait dans la cave, où on allait la chercher !"  C'était néanmoins un motif de fierté quand on sait qu'en 1947, il n'y avait que 56% des maisons du territoire wallon raccordées à l'eau.
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Notre château-d'eau a donc 80 ans. Le dernier agent de l'Intercommunale de Tihange responsable du secteur rappelle qu'il faisait chaque jour la tournée de tous les ouvrages d'art du circuit Vierset-Ramelot-Strée-Tihange pour mesurer le niveau d'eau dans les cuves, vérifier la mécanique... et assurer ainsi le bon fonctionnement du réseau sur un territoire vaste et accidenté. A 90 ans, il est encore fort volubile pour évoquer ce quotidien qui s'est achevé il y a 30 ans : les problèmes de baisse de pression si la pompe s'arrêtait, les canalisations, toutes en fonte, assure-t-il; de même que la borne de service qui trône maintenant au milieu de sa pelouse, dernier témoin de sa carrière.
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L'Intercommunale a été reprise en 1989 par la Cile qui a intégré notre château d'eau dans son réseau : une canalisation le relie depuis 1995 au village de Vierset dont il assure la régularité d'approvisionnement. Il a enfin été connecté à la grosse conduite de liaison Modave-Néblon en 2013, ce qui provoqua l'abandon total du captage de Saint-Pierre en avril 2015. Nous buvons donc de l'eau standardisée de la Cile, tandis que la nappe de Saint-Pierre continue à percoler dans le calcaire du Carbonifère condrusien. 
Et bien visible au loin sous sa jolie décoration, la silhouette de notre château d'eau témoigne, elle, que l'eau continue de couler à Ramelot
.







L. Pauquay 2019

� Selon H. del Vaux (1835), 34 habitations en pierre avec toit en paille en plus du château, 160 habitants et un cheptel de 300 moutons. L'habitat se développa au cours de la 2e moitié du siècle.  


� En 1852, un inspecteur des Ponts et Chaussées venant de Terwagne s'émeut de la situation : Traverse de Ramelot. Une grande mare empiétant sur l'accotement <de gauche> qui la surplombe à une hauteur de 2 mètres sans garde-corps; ornières profondes sur l'empierrement; pas de fossés; accotements très boueux; une fontaine déborde sur celui de droite qu'elle ravine faute d'un écoulement régulier.


� Portion de terrain comprise entre l'ancien tracé de la chaussée romaine et le chemin conduisant de Ramelot à Terwagne. Li hèpe doit son nom à la courbe épousée par le chemin de Terwagne, car ressemblant à celle donnée au manche d'une cognée. (Jules Croupette). Ne serait-ce pas plutôt une allusion à la forme courbe de la lame d'un hache ? 


�  Après les premières cuves surélevées pour ravitailler les locomotives, on créa au 19e s. de véritables châteaux d'eau pour alimenter des industries. L'histoire des châteaux d'eau destinés à la distribution de l'eau potable ("l'eau de ville", comme on disait encore dans les années 50) commence vers 1900. On peut la découvrir sur le site www.chatodo.byethost7.com  


� Une réflexion personnelle : alors que la presse fait état de perspectives de pénurie d'eau potable dans les pays européens ("même en Belgique", disait un journaliste français), n'est-il pas paradoxal de constater que lorsque la Cile reprend le réseau de distribution de la compagnie de Tihange, elle désaffecte et abandonne très vite le captage de Saint-Pierre (de même que celui de Malplaquaye lors de la reprise de Soheit-Tinlot) ? La richesse des nappes phréatiques du Condroz n'est-elle pas un atout ?








